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Mr. le D' Langhans en veut ä Mlle Segner.
Si dans l'occasion vous voudries bien confirmer ce

qu'on dira de lui nous vous en aurions milie obli-
gations.

12.

(Sern -Bb. 48, Str. 12).

Monsieur etc.
Je ne manque aucune occasion de m'entretenh*

avec vous. Mr. Jenner qui vous ecrit aujourd'hui
m'en fournit une, et j'en profite avec autant plus
de plaisir que le terme de votre voyage s'appro-
chant peu ä peu, votre souvenir se presente avec
plus de vivacite ä mon esprit. J'espere que nous
aurons le bonheur de vous voir des que vos cours
d'anatomie seront finis et que vos fivres seront im-

jirimes; ici on ne comprend jias ce gout lä. Ces

Bernois (jui ne sont tjue les copies et les singes
des autres nations veulent qu'on les imite ä son
tour ou qu'on soit d'une espece tout ä fait mecon-
naissable. Au reste je ne scaurois vous dire combien

que j'ai apjiris ä nie preter ä tout, ce qui m'au-
roit fait enrager ä Goettingue me cause ici un eclat
de rire; cependant je ne ris pas toujours, quoique
je me trouve asses bien (pour im commencement)
il me jirend souvent des caprices et des degouts qui
ne viennent je crois que de l'insuffisance de tous
les bonheurs temporeis. Une passion pourtant asses
constante c'est f'envie de voyager et principalement
de voir FAngleterre, mais quant je pense aux
moyens, voilä oü je suis arrete. Allors la patrie me
paroit sous un point de vue admirable; mais un peu
plus de bonheur dans mes petits voyages m'auroit

— 12«' —

Nr. I« O' K,aiigKans en veut à Nils Léguer,
si àans l'oeeasion vous vouàriès dien eontrrinor es

qu'on àira às lui uous vous eu aurions urille obli-
gâtions.

12,

(Bern Bd, 48, Nr. IL),

Nonsieur et«,
^s us inanque aueuns oooasion àe ni'sutistsuir

avse vous. Ar, .lennsr qui vous eerit aujourà'Kui
in'eu louruit une, et j'sn prolite avee autant plus
àe plaisir que ls tsrins às votrs vovage s'appro-
eKant psu à psu, votrs souvenir se présents avee

plus cls vivaeite à inon esprit. .l'espère que nous
acnous le KonKsur às vous voir àès que vos eours
à'anatoinie seront tînis st <me vos livres seront ira-

priinès; iei on ns eoiuprenà pas es gout là. Lss
Bernois qui ne sont que les eopies et lss singes
àes autres uations veuleut qu'où les units à son
lour ou qu'on soit à'uns sspses tout à lait inseon-
naissablo. ^u reste js us seaurois vous àirs eour-
Kieu qus j'ai appris à ins prêter à tout, ee qui lu'au-
roit lait enrager à Lnsttiugue ins eauss iei un selat
àe rire; espsnclant js ns ris pas toujours, quoiqus
je nie trouve assus Kien (pour un eornineneeinent)
il ine prenci souvent cles eapriees et àss clegouts qui
us vienueut je erois que cls l'insultisanes às tous
lss KonKsurs temporels, line passion pourtant assss
eonstants e'est l'envie àe vovagsr st prineipalsinsnt
às voir l'Angleterre, mais quaut js psnss aux
ruovens, voilà on je suis arrête. Allors la patrie rue

pai oit sous un point àe vue aàinirakls ; inais un peu
plus às KonKsur àans nies petits vovagos in'auroit
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appris je crois ä penser autrement. Ma pratique est
teile que je peux en etre content. Je suis beaucoup
dispose ä present ä ne regarder les choses que du
bon cote, ce qui me rend plus heureux que je ne
devrois etre. II est vrai que je ne gagne pas pour
avoir de quoi vivre, il faut que je supplee toujours
de mon propre. Je sens aussi parfaitement les des-

agremens d'un medecin, mais je tache de m'en
mettre au dessus en prevoyant tous les cas imagi-
nables, au moins jusqu'ä present il n'y a personne
dans les tables mortuaires de mon compte, mais
c'est la logique de mes malades qui me chagrine
quelquefois. Je n'ai presque point de pratique parmi
les gens de la premiere qualite, et j'en suis charme.
Ils ne payent pas plus que les autres et encore
pretendent-ils d'ordonner ä un medecin comme ä un
cordonnier; heureux celui qui apres cela retire pourtant

ses 5 baches par visite au bout de l'annee.
Mes collegues ne me fönt point de mal, je ne dis
rien contre eux, cependant je ne leur fais pas la
cour non plus, je suis aussi eloigne de l'un que de
l'autre. Ma reputation est teile tjue je la souhaite,
on dit jiar ci par lä quelque peu de bien de moi,
souvent on ne dit rien et quelque fois un peu de
mal pour que toutes choses soyent egalees. To
pass unheeded by, voilä ä mon avis ce qui est le
mieux. Ce qui est curieux, j'ai ä vint lieues d'ici le
plus de jaloux quoique je n'ai point de fortune. Le
Dr W e z e 1 craint que je ne vienne un jour faire du
tort ä son fils qui est encore ä l'ecole, et mes
combourgeois ne peuvent comprendre qu'il y a des
personnes qui peuvent etre contentes d'un homme qui

127

appris js «rois à psnssr autrement. Na pratique est
telle que je peux eu être eontsnt. lls suis beaucoup
dispose à present à ne regarder les ekosss que clu

bon eôtê, ee qui rue rsncl plus Keureux que je ne
àevrois être. Il est vrai que je ne gagne pas pour
«voir cie quoi vivre, il laut que je supplée toujours
cle inon propre, sens aussi partaitsment les clés-

agremsns cl'un lueclsein, inais js taeke cle m'en
mettre au clessus en prevovant tous les eas imagi-
uables, au moius jusqu'à present il n'v a personne
clans lss tables mortuaires cle mon vompte, mais
e'est la logique 6s mes nralacles qui me eliagrine
quelquetois, n'ai presque point «le pratique parmi
les gens âs la première qualité, et j'en suis ekarnrè.
Ils ns pavent pas plus que les autres et eneore
prêtenàent ils «"ordonner à un mecleein eomms à nn
eorclonnisr; Keureux eelui qui après eela retire pour-
tant sss 5 KaeKes par visite an bout Ze l'année.
Nés eollegues ue me tont point Ze mal, je ne clis

rien contre eux, eepenZant js ne leur tais pas la
eour non plus, js suis aussi eloigns àe l'un que Ze

l'autre. Na reputation est telle que je la soukaite,
on Zit par ei par là quelque psu Ze bien Ze moi,
souvent on ns Zit risn st quelque lois uu peu Ze

mal pour qns tontes ekoses savent égalées. "l'a

pass unKssileZ bv, voilà à mon avis es qui est le
mieux. Le qui est curieux, j'ai à viut lieues â'iei le
plus Ze jaloux quoique je n'ai point Ze tortune. I^e

I> s s l craint que js ns visnns un jour taire àu
tort à son tils qui est eneore à l'école, et mss eom-
bourgeois ns peuvent eomprenclre qn'il ^ a àes psr-
sonnes qui peuvent êtrs contsntss à'un Komme qui
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dans sa jeunesse leur a casse leurs fenetres et leurs
tuiles. C'est si je ne me trompe la raison pourquoi
qu'on est toujours le moins estime dans sa patrie. on
ne nous prend pas tels que nous sommes ä present,
et on ne juge que par ce qu'on a vu lorsque nous
etions de petits garcons. Si j'etois general et que
j'entrerois en triomphe dans la capitale des ennemis,

mon regent diroit, voilä un homme qui dans sa
jeunesse n'a jamais seu son catechisme. Vous me
dires voilä bien des bagatelles, mais un homme
parle-t-il bien quand il parle de soi-meme? et le
plaisir d'ouvrir son coeur ä la personne du monde
qu'on estime et qu'on aime le plus ne surpasse-t-il
pas celui de l'avoir entretenu agreablemenf?

On parle toujours beaucoup de vous et de Mlle
votre fille. Mr. le conseiller Ougspurger a ete
enchante de la lre lettre que vous avez ecrit ä M.
.1 e n n e r et il l'a crue tellement utile et interessante

pour tout le monde qu'il me dit qu'elle devroit
etre imprimee. C'etoit une facon de parier, cependant

j'ai prie M. Jenner d'en oter les affaires de
famille et de me faire un extrait de ce qui regar-
doit uniquement la morale. II l'a fait apres que je
lui avois leve ses scrupules. J'ai montre cet extrait
ä plusieurs personnes, je crois meme que l'on en a
fait des copies. Tout le monde en fut epris et on
n'entend depuis quelque tems que les louages de
1'aimabie Marianne et les votres. Des personnes peu
aecoutumees ä rendre justice au merite d'autrui ont
cede lä dedans aux charmes de votre plume.

SSafjrfjeit Ijat ein rebenb Beben,
Seffen ffraft fein Sßtfe erfann. —

— 128 —

clans 8g. jsunssss leur g. oasss lsurs lsnstrss el leurs
tuiles, O'sst si je ue rus trompe la raisou pourquoi
qu'au est toujours le moins estiins clans ss, patrie, on
ue uous prenci pas tels que uous soiuiuss à present,
et on ns juge que par ee qu'on a vu lorsque uous
etious 6s petits gareons. Li j'etois general et que
j'sntrsrois eu trioinplie elans la espilalo cles enne-
rnis, inon regent cliroit, voilà un lioinine qui clans sa
jeunesse n'a jamais sou son eateolnsnie. Vous ins
cliros voilà bien cles bagatelles, inais un Koinins
parisi-il dien «^uancl il parle cle soi-ruèins? et le
plaisir cl'ouvrir sou e««ur à la personne clu luoucle

qu'on sstiine st qu'où aiine ls plu8 ns surpasse-t-il
pas oolui cls l'avoir sntrstsnu agréablement?

On paris toujours beauooup às vous ot cls Ails
votre lills. Nr. le eonssiller Ougspurger a ete
snobante cls la 1'° isttrs qus vous ave? eerit à N.
.lenner, st il l'a orus tsllsmsnt utils «t intsrss-
sauts pour tout ls luoncls qn'il ins clit qu'elle clevroit
être imprimés, L'etoit une taoon cls parler, espen-
clant j'ai pris N, .lennsr cl'en oter les atl'airss cle

lamills et cle me taire nn extrait cls ee qui regar-
cloit uuiqusinent la inorals. Il l'a lait après que je
iiii avois leve sss serupules, ,I'ai uiontrê eet extrait,
à plnsisurs per8onns8, je oroÏ8 nrêine que l'on en a
tait cles eopies, lout le inoncie en tut épris et «n
n'entencl depuis quelqus tems que les louages? cle

l'aimable Narianne et les vôtres. Des personnes psu
aoeoutuinoss à rsnclrs justioe au insrits cl'antrui out
oeclè là cisclan8 aux «Kaimes cle votre pluiue.

Wahrheit hat ein redend Leben,
Dessen Kraft kein Witz ersann. —
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Madame votre Epouse se remet-elle de sa
tristesse? Je fais sans cesse des voeux pour eile et je
ne cesserai jamais d'en faire pour votre bonheur et
celui de votre chere famille. J'ai l'honneur etc.

Berne ce 11 Janv. 1753.
Zimmermann.

13.

(Sern Sßb. 48, Stt. 18).

Monsieur etc.

J'ai senti dans toute sa force ce que vous m'a-
ves dit dans votre derniere lettre. D'abord vous
m'atribues une idee que je n'ai eu de ma vie, c'est
de vous avoir dit d'anuller votre anoblissement.
Faites moi la grace de relire ma lettre.

Si j'ai ose vous dire quelque chose par rapport
ä la relation dans laquelle on dit que vous etes
avec Mr. votre frere, c'est que j'aurai voulu qu'il
n'y eut pas un homme qui ne soit content de vous
et qui par consequent vous rende toute la justice
qu'on vous doit. II ne se peut pas qu'on soit plus
zele pour vos interets que je ne suis, toujours pret
ä prendre votre parti en cas de besoin, toujours
occupe ä faire sentir dans l'occasion ä un chacun
ce que vous etes et les hommages que vous merites.

J'ai observe souvent et d'autres l'ont observe
avant moi que vous vous persuades que Mrs.
Frisching se tourneront contre vous en tout tems et
qu'ils seront vos plus cruels ennemis. N'etoit-il pas
raisonnable apres cela de vous dire qu'ils ne pen-
sent pas sur ce pied lä et que bien au contraire ils
tacheront d'effacer la faute d'un entre eux?

9

— 129 —

Naàaine votre Lpouse se reinet-ells clo ss, tris-
tesse? Zo tais sans essse cles vooux pour ells et je
ue vesserai jamais cl'su lairs pour votre boubeur et
eelui cts votrs cbsre tainills. Z'ai I'Konneur ete,

Verne ee 11 Zanv. 1733,

^INMiZIi^M.

13.

(Bern Vd. 48, Rr, 18),

Nousieur ete.

,1'ai senti claus touts sa tores ee quo vous ru'a-
vos clit clans votrs clsrnisrs lettre. O'sborcl vous
in'atribuss uns iclêe que je n'ai en às ina vis, e'est
à e vous avoir àit à'anullsr votre anoblissement,
?aites inoi la Zraos às rslirs ina lettre,

8i j'ai ose vous àirs quslqus vbose par rapport
à la relation àans laquelle ou àit que vous êtes
avee Nr. votre trers, e'est qus j'aurai voulu qu'il
u'v eut pas uu boinnie qui ne soit content àe vous
ot qui par oonsequent vous reuàe toute la justice
qu'on vous àoit. Il ne se peut pas qu'on soit plu»
«elê pour vos intérêts que js ns suis, toujours prêt
à prenàre votro parti en eas àe besoin, toujours
oooupê à taire sentir àans l'oooasion à un oliaoun
os que vous êtes et les nonunaZes qne vons ineritês,

Z'ai obssrvê souvent et à'antres l'ont observe
avant rnoi qus vous vous psrsuaàss que Nrs. ?ri-
sobiuA se tourneront eontre vons en tont tsins et
qn'ils seront vos plus erusls ennemis. N'ètoit-il pas
raisonnable après esla àe vous àire qu'ils ne pen-
sent pas sur ee pieà la et que bisn au ooutrairs ils
taobernnt à'otl'aeer- la taute à'un entre eux?

9
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